
pour sauver 
la République 

Comment voter aux Elections 
:: Sénatoriales du Nord :: :: 

Les positions sont prises mainlenanî 
pour les élections sénatoriales. D une 
part : la liste du « Progrès du. Nord » 
et de la « Croix » — on ne sait quel autre 
titre lui donner — et où l'on rencontre, 
non pas même juxtaposés mais unis, 
les noms.'I'ancîiens'-umis de l'idée laïque 
et républicaine, et celui de M. Plichon, 
qui allait à Borne, clva<"ue année, porte] 
l'offwmrte du Nord aux œuvres de lutte 
cléricale du Vatican: 

D'autre part : la candidature unique, 
mais nettement- républicaine et anti- 
réacTïônnaTre de M. le docteur de Lau- 
wereyns, désigné par le Congrès de son 
parti, dans l'arrondissement de Valen- 
cii'imes qui n'a aucun j-epré'sentant au 
frénat. conliuiienient à une tradition 
établie. 

Rnfsn : les huit ' candidats de la Fédé- 
ration sôciaftste du .Nord, qui présente 
une liste-complète, par suite de l'impos- 
sibilité momentanée de constituer un<* 
liste du bloc de gauche et pour faire; 
écïmc,. dés le pi*emier tour, à la coali- 
tion pi eiionnienne. 

. A notre avis, si le Nord compte en- 
core cfë sincères républicains, — et nous 
lé croyons, T- ceux-ci déposeront dan? 
l'urne au pi emicr tour un bulletin eonr- 
portam, pitrement et simplement, le 
nom du dôctetw de Lau\vei«yns. En 
mémo temps, les électeurs socialistes 
V.otcroai BOUT les huit candidats de la 
Fédéra ti on. 

Ce n'esi pas de In saisine, cola, tfesl 
de ht probité poiiljoiic. Oh 'i beftTJieoup 
Hoirie nv cette qualité, ces jours-ci. mais 
il ne suffit point de pfononcêr te mol el 
Oc renier ta chose, dans la jpratëqué. 

11 joui*? appui-ail. qu'en suivant ta mé- 
thode que nous indiquons, un second 
tour est inévitable. Il te faut pour faire 
tVhcc "à la; réaction, instigatrice de la 
misérable   ccsnbinsiison   à    laquelle    se- 
ront  prèles 
<lu  second 
gauche pem 

'phfîlement 

:' : JOI ît'uaieurs sortants 
! :>r,\   une   t'istc  du  bloc  de 
ôIPR formée el rallier fi i<»ni- 

toutes   les    \<>i\   (J<'inocraii- 
on; ii nulMi-'aini1 istes 

< ) ' ; • 11   LI '. p!ui obtir cl de p'Ius éouita- 
b'.p ■' 

Premier vote : les 
fanion- de leur parti1 

leur :  second vote : 
(ope)teni au besoin 
■ inôse ei se défende si 
lion  -itia-  i'..- pais du i 
<: •'• ui <!.' la  uVmocçatie 

CY.-i   la   I tetittUe   qi 
f.enip-   dans le  Nord 
lies id-'es do progrès i 
Srouv»    :vi jau'cnu'-S 
fl'heinmes    désii #u 

hornm \-,. fidèles au 
suivent chacun le 

i!-;    e  rassemblent. 
des amis h la pès- 

ent  esontre la  néàc- 
apeau commun. 

HISTOIRE 
D'UNE FÉDÉRATION 

A M. Daniel Vincent. 

Il était une fois une Fédération Répu- 
blicaine. M. Daniel Vincent en fut l'un 
les princ'naux, artisans. «Ni réaction, 

ni" révolution » entre ces deux termeç, 
elle gvoupa (bs progressistes, des radi- 
caux, des radicaux-socialistes et des so- 
cialistes indépendants. Kilo" les retint 
ums jusqu'après les élections législa- 
tives. Elle avait réussi, pendant quel- 
ques brèves journées, a faire figure oe 
vivante réalité politique; elle avait mô- 
me paru séduisant1 parce qu'elle expri- 
mait les désirs d'ardre et de progrès so- 
cial manifestés par te pavs. 

Le chemin qu'elle avait à suivre n'al- 
lait à droite pas prtus qu'à arauche ; or, 
à gauche, des voisins bourn.H lui, tirent 
grisa mine; tandis qu'à droite, des voix 
le sirènes la solicitèrent de venir à 

elles. Il fallait ixiur cela qu'elle quittai 
son chemin. Aorès avoir hésité, elle le 
quitta; et ce jour, la Fédération Répu- 
blicaine cessa de vivre ! 

Mais ne taillait-il pas crue la Fédéra- 
lion RépubSertine, qui avait désigné ses 
sand'idars-pour les élections législatives, 
eu désignât pour les sénatoriales? Alors, 
rez élections étant. proches d'haUdes 
ruvriers eid-rep irenf.de faire croire que 

la réd.'ralion ttépublieiine vivait tou- 
jours et S'abdiquèrent, pour cela, a lui 
substituer son propre fantôme. Seule- 
ment, ils se trompèrent dans le choix 
des couleurs, et personne ne la ré con- 
nu! ! • 

C'est ainsi ou'an Consrrès organisé 
par les .soins ile ceriains*<lirisva.nts de la 
H !''-'•<léralion RépubJicïïine » qui se tint 
(îinnanehe dernier â l'Hôte! de l'Ivurope, 
les (''b'-inents avancés qui avouent .jns- 
fine-ifi concouru à la formation de la Fé- 
dération furent, débb.é.t4n>éal éliminés. 
tairais que tes élément» réactionnaires 
y furent savamment renforcés par une 
aide jjiis« hors »ie son sein : d'alliance a 
droite fut donc décidée. 

M. Oane*'l Vinrent écrit, dans le « Pro- 
pre- du nord * d'iiier : •< i vie publique 
n'est |u'une ctiisnie mnlmlnraule si elle 
i)'e.-,| pas raite de probité d'abord... » Je 
lui laisse •' tirer la conclusion de celle 
petite liis'oiiv. / 

l-'sl-Hl audacieux ri affirmer que la Fé- 
i)t''ia!iori Républicaine n'exisîe plus, e! 
qu'y a-l-il d'étonnant à voir se.s élé- 
ments de gauchè""se dégager du simu- 
lacre de »"('•■ J + - r-n i io 11 où les éléments de 
limite prétendraient les retenir prison? 
niers ? 

J.  BATAYOIXË. 

PAUL BARDOU 
CONTRB 

HANS BOSSÂRD 

Aux Conseils de Guerre 

-*<•»- 

Comment fonctionnait 
la Posic-Deiacherie 

frv'itôt mal que bien, avec beauooup 
dr complications et cela coûtait cher 

L instruction de l'affaire Delacherie se pour- 
. sa;ii activement. H.er le capitaine constant * 

A propos de Hans Bossard, le peintre suisse, 1 ,-ir?ore une fois entendu 1 inculpé. Celte lois 
agent de l'Allemagne, ami d'Ernest Judet, le. { ^mterrogatuire aL_roulé^principalement sur l'en- 
te Malin » interviewe M. Bunau, qui était, pen- 
dant la guerre, chef du service français de con- 
tre-espionnage  à   Irrierlaken 

C'est l'ami de Jacquet qui, en 
1916, dénonça l'espion boche 

tout leurs pl'ves.  an 
la c';i!fiante des mai 
r.ilvl'icain.   Ta.nl 
moyens uvi ont 

i a assuré long- 
,• déveto-opénienl 
I rfa Ubeâ4e. n se 

UÏ1    petit     iiioo'./e 
dfe    sauver    avant 

i i- ni•• d'o dét^uM e 
■es dans  l'idéal rê- 

jiis   pour   eux    si    les 
t r\ i sou\ en! à tes faire 

• ,v•<•   soaJ   einploy's  aiiiourd'hui   pour 
es   perdie  en   sauvant   la   lténulilique! 

Alex WII-L. 

fi NOS UgÇTEURS~ 
In ra'son 4ê la eiisc du nanipr «t de dHticul- 

|*s «pii s'areroi'Wfnt encore î»nur JIOHB du fait 
de l'Ii"partance d<« notre tirage, nous nous trou- 
vons dans la pénible nécessité de réduire aujour- 
d'hui notre format à deux page*. 

DlMMIN :  fiHîi're gagé».   ; (         .- 

LA &&ME ItUlllSItTOLE 
du Conseil tetmomisme du Travail 
«DONNER  AU TRAVAIL 

DES 3ïf!TnODr.9 NOl'VRTXF» »» 
l,c  Conseil   écOnomi<lue 

Jiîont   ia  création   avait   été   décidé" 
(;.   T.  lors   de   son   dernirr   Congre- 

la 
<w>er<'*laii-e général, 

lum,   députés,   assis- 

Paris,   8   janvier 
du T rava 
par  la   C 
i   tenu   K^cMWJ*h«i   M première s 
présidence de Léon Jouhaux, 
Albert   Thomas  et   Léon   Bk 
«aient à la séance. 

Jouhaux 2, dans un discour» très applaudi, 
exposé le but psèttMivi nar le CrtnfHI qui leiul 
ù donner au travail dos méthodes nouvelle* el 
de nouvelles dir fiions à l'activité économiqu." 
du pays. Roger Franck a pris la parole poirr 
l'union- syndicale des l.-chniciens du rommerc 
et de ragriculturc. Charte» Laurenl. au nom 
de h»-fédération d« Fonctionnaires, es* venu. 
au nom de eus deux dernières organisations, 
«nport.-r leur volonté de collaborer avec la 
C   G   T.   en vue d'atteindre  le but  proposé. 

Pms ta séance a été t'vée. Les différente» 
«lectlbn's Jn Conseil économique. Comité direc- 
teur. Comité de répartîtîôn du travail, wction 
d'Etudes commenceront prochainement leur 
travail. 

Four l'Etablissement 
.    de l'Impôt £>ur ie Revenu 

JLES HABITANTS DES DEPARTEMENTS ENVA- 
HIS N'AURONT QU'A DIRE S'ILS ONT 
BCALISE DES REVENUS EN 1W8. 

Le ministre des Financs vient de faire le« 
déclarations suivantes : 

et En ce qui concerne l'impôt afférent aux 
aimées iftiC à 1018, on doit considérer qu'il ne 
peut êlre régulièrement établi dans la parlie 
du terriloir. occupé par l'enuetni durant lesdites 
années. Le Conseil d'Etat, spécialement consul- 
té,   a   formellement   confirmé   celte   manière  de 

» Pour l'étabLïSament de l'impôt de iota, h>»- 
intérc^s<-s auront à déc-larer, dans Ios délais 
supplément aires dont ils bénéficient par appli- 
cation de dispositions réglemenitaires, et ■ qui 
prennent fin lr a.'i janvier 1920, le montant .les 
revenus réatisés en io»6- S'ils n'en ont pas réa- 
Ksé. ils n'auront çm"ù le dire ;r*'lls ont réalisé 
dès bénéfices slir certains poinU\|t pas sur d*au- 
lr.-*w il» n'auront qu'à tOtaltowTIes différentes 
réjul r. En wuiisw, ils n'auront qu'à faire ce 
aue  fait  chacun dana l'anàexobla du territoire. 

si GOiiÉÉst FépubUcaiii 
■- .    ■    AXT3C       .-■    : 

ELECTIONS SENATORIALES 
PU  NORD 

Appel aux vrais républicains du Nord 
:::   de M. le D1lie Lauwereuns    ::: 

M. le docteur de Lftuweripyns, président de 
l'Association des Déiiioliilîs^s de l'Arrondisse- 
ment tio Vittlenciennes, chevall?r de la Légion 
d Honneur.-Cr.iix deHuerre, désigné coiiimccun- 
nklal aux élections sénatoriales Ctu Nord, par le 
CongWs RIStuibiinsin de Valezwiesneâ, adresse 
aux électeurs sénatoriaux l'appel suivant : 

En dépit des engagements pris dans les élec- 
tions sénatoriales précédentes, les sénateurs-sor- 
tant s, dans un Henilthuit de congrès dont les dé- 
légués sénatoriaux étaient svsténiMtit>iiemeiit et 
presque totalement évinces, se sont fnit désigner 
pour les élection* sénatoriales du 11 janvier loao, 
et n'ont pïi* craint de faire tuipel à la Réaction 
en prenant sur leur liste un réarlioivnnire incon- 
testé, qui, il y a un mois, a été élu député contre 
les candidats  rénubliiains. 

D'autre part, l'arrondissement de Valencicn- 
nes, dans nu Congrès régulièrement constitué 
el s'inspirant de* cugafr-menU, pris antérîewre- 
ment pour la rcpiésenlaljon S4"'natoriale de cha- 
que arrondîsîsérnunt, m'a désigné comme candi- 
dat  réj)iiblicain. 

En conséquence, cher concitoyesn, je me pré- 
sente .i votre suffrage, en faisant appui à vos sen- 
timents de probité potitïctur, ;\ v'cÂrc intérêt de 
représentant d'arrondissement, à vos sentâment 
républicoins éprouvés pour déjouer une tactique 
dangereuse pour les arrondissements et pour la 
République. 

En votant pour moi, vous affirmerez votre foi 
républicaine et voire volonté de voir désormais 
les Congivs Sénatoriaux, honnêtement consti- 
juésj où les délégués sénatoriaux pourront faire 
entendre leur "Voix et défendre leurs revendica- 
tions. * 

Vous me connaissez, depuis ^ngt ans je lutte 
pour la cause ré;vublicf.iueî 

Si vous me donnez voire confiance, vous pou- 
vez C-U-r a-'sriré de tout mon dévouement. Te 
m'attacherai particulièrement à la défense de nos 
régipns dévastées; aux questions de reconstitu- 
tion tant agricole qu'industrielle, avec assimila- 
tion complète, et je donnerai tout mon effort 
pour obtenir, par un travail inlassable et une 
volonté tenace, les mayeiiu de faire revivre notre 
cher  département c!u Nord. 

Vive lo Nordt A ivc la Hé?nhll«T!et 

Docteur de LAt'VVEREYNS, 
Médecin   Principal  oe Réserve 

>Chevailer <t« la I.cglon d'honneur, 
Croix do Guerre 

OWTire. du  SeJ vice Dlsttrisrné  d'Angleterre 
Président de l'Association «les Détaobllises 

de l'Arrondissement de Valemctennes 

Les Candidate du Parti Socialiste 
MELIN Pierre, Ancien Député. 
RAOHEBOOM Auci'ste,   Ancien Député, adjoint 

au maire de 1.1IU-. 
BEAtfVIXLAIN Angwste, maire de Candry. 
BRIFFAI T Henri, maire de Wattrclos, Conseil- 

ler général. 
COPPKAUX Knhrem, maire de Fonrmies, Con- 

seiller séné ml. 
HAECKEL Maurice, Conseiller municipal d'Ha- 

seltrouek. 
QUINTOÏ Charles, du Syndicat des mineurs du 

Word. 
VEfcDAVAINE Emile, adjoint au maire d'On- 

naing, Conseiller général. 

On sait que ce n'est que l'an dernier qu'une 
enquête fut ouverte sur les agissements du pein- 
tre et ce, à la suite d'accusations portées contre 
lui pai  sa femme. 

Cependant,. il ressort des déclarations de M. 
llunau, que déjà en 1916, Hans Boeaard avait été 
signalé à la mission militaire française, à Berne, 
comme un des agents de l'espionnage allemand. 

Il résulte encore des déclarations du chef du 
service de contre-espionnage que l'espion fut dé- 
couvert par M. Paul Bardou, pharmacien à Lille,, 
ofr il est adjoint au maire et qui fut un de-* com- 
pagnons de Jacquet, que la Boches fusillèrent a 
Lille. 

Voici en quels termes M. Bunau s'est exprimé 
à ce sujet : 

« Je disposais de deux personnes, dejix agents 
français dont M. Launuy, ancien rédacteur à 
l'agence Wolff, celui-là môme que je chargeai 
de surveiller M. Hans Bossard, et un volontaire, 
M. Bardou. C'est .;e dorniier qvi'i le premier sur- 
prit les agissements du peintre. ■" 

Un condamné à mort qui se venge 
n M. Bardou est originaire de Lille. C'est un 

savant. Pharmacien à Lille, il était, avant la 
guère, chef de lahorctoire à l'Institut Pasteur de 
cette viile.' 

» Durant , l'occupation allemande, M. Bardou 
fut arrêté et condamné à mort, ainsi que dix 
autres patriotes, pour avoir, aidé un certain nom- 
bre de jawaes gens ii gagner la France. Huit de 
ses camarades étaient déjà passés par les armes, 
torstyue", la veille même du jour fixé pour son 
exécution, un des derniers condamnés parvint 
à établir son innocence. On sursit aux peines. 
M. Baifdéu fut sauvé. Oublié quelque ternps dans 
s:i prison, i) fut ensuite déporté en Allemagne 
et i>his lard iidcrtlé en Suisse, au titre csviL 
C'est alors une spontanément il s'offrit ii moi 
comme auxiliaire, sans vouloir accepter la moih- 
div rétribution et en acquittant de ses propres 
deniers  les  frais occasionnés par ses enquêtes. 

La mystérieuse villa de Darlinge 
» Un malin, M. Bardou vint me Iroxiver pour 

me faire  part d'une découverte importante. 
)> Certain soir, en se promenant, il avait 

aperçu des lueurs bizarres, semblables à des si- 
gnaux lumhuHix qui parlaient du sommet d'un 
chalet dans les enviions de Darlingen. Intrigué, 
ii avait repéré le chalet. C'était une petite pro- 
priété perdue au milieu des bois, aux pieds de 
l'Abeiidberg. Filé était inhabitée et appartenait, 
à' un peintre de Berim" qui y faisait de temps a 
autre de courtes apparitions. 

» Fn l'achetant en 191/I, son propriétaire avait 
fait procéder à certaines transformations, notam- 
ment ù la eonstru'tion d'iwi réduit, sorte do 
blockhaus dont la nécessité n'apparaissait pas 
très nettement. 

» Je vis la maison et la fis surveilles* par M. 
Launay. Au bout d'un certain temps, le proprié- 
taire y vint faire un court séjour. II arriva en 
automobile aven sa. femme et deux domestiques. 
A peine installé, nous le vîmes recevoir des vi- 
s:tesr. Par une étrange coïncidence, toutes les per- 
sonnes qu'il recevait étaient des espions connus 
■le nous; le personnel au grand commet de 
Page-née Frommel, le comte Dittmarr, le lieu- 
tenant Jea, miss linthorst et Heller, et d'autres 
erlcore, sans oublier F ex-général Frommel qui 
fit le voyage de Lugano pour rencontrer le pein- 
tre. , 

» L'affaire prenait tournure. Notre surveil- 
lance se fil plus étroite. J'avif«i aussitôt notre 
attaché militaire en lui désignant dans mon rap- 
port le tiersonnage suspecté sous le terme :. « le 
peintre de Darlingen ». Entra temps, le peintre 
part.il, mais par la suite, il fit de nouvelles appa- 
ritions de quelques jours. De peinture on ne "e 
vit jamais'en faire; par contre, se* relations avec 
les espions boches ?e firent plus fréquentes. Non 
seulement les visites de ceux-ci redoublèrent, 
niais le peintre fréquemment vint les voir dans 
le* hAtels  d'fntcrlokcn   ofi ils  logeaient. 

>i Enfin M. Bardou parvint à snvoir le nom du 
personnage mystérieux. C était bien le peintre et 
antiquaire de Berne, Hans Bossard; Launay était 
entré en conversation avec son chauffeur. Il 
avait cherché à faire parler le domeslicpie et, 
comme Launay s'étonnait auprès de celui-ci 
qu'on ne vR jamais son patron croquer des pay- 
sages, le chauffeur avait répondu sur un ton 
mystérieux : 

» — Quand on fait de la peinture comme mon- 
sieur, ça rapporte même si on ne peint pas .un 
tableau par an. 

» C'est à peu près tout ce qu'on put tirer de 
lui. Sur M. Hans Bossard noUs n'apprîmes rien. 

» M\f. Bardou el LaunaV avaient la convic- 
lion qu'il recelait dans le blockhaus de son chalet 
un appareil de T. S. F. et moi-même alors je 
cris à l'existence de cet appareil. Ils cherchèrent 
à pénétrer à l'intérieur de la propriété pendant 
une des absences de M. Bossard, mais, contrai- 
rement à leur opinion, la villa était gardée. De 
tous tpes faits, je rédigeai- de* rapports que 

J'adressai à  l'ambassadeur de  France". > 
» Je ne sais, si par la suite, j'ai désigné M. 

Bossard nommément et si un dossier a été ou- 
, vert à ce nom dans' les archives de l'ambassade. 

Au cas contraire, mes rapports ont dît être clas- 
sés dans le dossier Dittmarr. Te m'étonne alors, 
qu'on ne les ait pas consultés lors des révélations 
de Mme, Bossard. 

,     » Peut-être après tout n'y a-t-on pas 3ongc !  ■»" 

L'INCORPORATION DE LA CLASSE 20 
LA DATE EN SERA BIENTOT FIXEE 

Avant que la classe 1918 ne soit libérée, en 
avril prochain, la classe 1920 aura été appelée 
sous les drapeaux. En ce qui concerne cett; der- 
nière classe, nous croyons savoir que l'état-ni-a-- 
jor active la préparation du projet de loi jnéees- 
saire, et que rien,n'a encore été décidé quant, à 
la date. Cependant, il est vraisemblable que la 
question sera examinée et résolue à la prochaine 
séance du Conseil des ministres fixée au mardi 
13 janvier. Et le projet, alors, serait bientôt dé- 
posé sur le bureau de la Chambre des Députés, 
dont la rentrée aura lieu ce même JS janvier. 

Il est infiniment probable, en outre, que. pnr 
une disposition spéciale, seront maintenus les 
sursis, — d'un an et renouvelables — prévus par 
la loi de 1903, en ce qui touche les élèves en 
cours d'études. 

voi et le transport ues lettres confiées a Uclo- 
cherio et sur les variations des prix demundi.s 
pur ce dernier pour la transmission des correi- 
pondonces. 

Le « facteur international. » s'expliqua sur le 
service quil créa, ' ueîques jours .vont 1 arrwfr°- 
des Allemands a Lille. La ooste ne fonctionnant 
plus duns cette vihe, ce service qui ne dura 
que quelques jours d'ailleurs, consistait ù per- 
ler tes correspondances déposées cnez lui, au 
bureau de poste le plus rapproché ue Ulle, fonc- 
tionnant  encore. 

Cest alors que par la sui'ie, avec l'autorisv 
tion de von Hcmrich, l'un ues gouverneurs te 
Lille, il continua ù. transmettre et à recevoir 
des correspondances qui étaient visées a la 
«   kommondatur  ». 

Son service uyant été supprimé, il résolut do 
partir en 1-ronce libre. Ayant été accepté il fut. 
autorisé a emporter une trentaine de lettres des- 
tinées à certaines personnes de sa connaissance. 
Arrivé en France il distribua ces correspon- 
dances. Mais une personne ayant fait mettre 
à son insu, dit-il, une urmonce'dans le journal 
« Le Matin », faisant savoir quil se chargeât 
de la transmission de labres pour les pays c- 
cupés, une quantité de missives arrivèrent a 
l'hdtol Ronseraj où il était descendu. Quand jl 
revint à Lille en 1915 avec la mission pour ia 
« dame blonde », il rapnorta 216 lettres qu"I 
distribua aux personnes de Lille,' Houbalx, 
Tourcoing à  qui  elles   étaient adressées. 

Lors de son second voyage en rrance bùn, 
il emporta encore une grande quanti» île let- 
ti>es. le capitaine boche ^.ubke, qui s'occupait 
spécialement de la correspondance, n'étant plus 
à Lille. Celiic fois cependant il ne les 7 or ta plus 
lui-même aux destinataires, mais irs déposa? iu 
consulat français de 1-iotle.daui qui les expé- 
dia par la valise diplomatique. 

Pour ce trafic de lettres il demandait dos som- 
mes variant de 2,50 a 50 fr. scion qu'il les fai- 
sait parvenir par l'intermédiaire de la « kom- 
mandatur » ou les postait lui-même. Quanit aux 
lettres non parvenues aux destinataires pour 
lesquelles tic nombreuses personnes .ont p^rtè 
pliiinle. Delacherie dit que lorsque la t'réfecture 
lui, interdit la continuation de son trafic, il fut 
remplacé par un sei-vieo organisé par la Cham- 
bne de Commerce, et ce seraient, selon, lui, les 
posAiers employés ù ce service quiih'auj^aienl 
pus transmis les lettres en question. 

Les marchands d'or 
CEUX  DE  CARVIN 

Le 1er Conseil de guerre va commencer » ins> 
li'iieliun de l'affaire des trafiquants d'or de L-LIC- 
vin. Rierronne, CarpènUer et Dujardui, récem- 
ment écroués. Leur arrestation a été bien ac- 
cueillie dans le pays, ceux-ci ayant été plusieu,-» 
fois l'objet de menaces de la part des ouvriers 
mineurs qui   demandaient   leur punition. 

Dura Lex... 
La femme Thurotte, née Dessaint, 34 ans, mé- 

nagère h Bouchain,. est prévenu d'intelligence.-. 
avec l'enncini pour avoir, en 1917, acheté au 
s^Tvice des réi|Uisitiohs lioches, une certaine 
quantité de blé qu'elle paya 2100 fr. en or, bit- 
!<-IJs de banque et bons communaux. Cette mar- 
chandise, aux dires des témoins, était, imposa'- 
ble à se procurer en dehors d'une compromis- 
sion avec les Boches, était dstinée ù alimenfj- 
mode - lumen l ■ son père malade d'un cancer et 
sa jeune fille tuberculeuse. 

D autre purt, le mûri de la prévenue, réformé 
numéro 2, avait, en fin de l'année 1914, rôus .: 
h passer les lignes et s'était engagé pour la 
durée de la guerre. A I'amiistice, il revint au 
pays titulaire dune élogieuse citation a. l'ordre 
de  la   Division. 

Malgré ces circonstanop?? atténuantes et une 
émouvante plaidoirie de Me Moithy, avocat, le 
Conseil prononça contre la femme Thurotte 
une   peine de  4   années   d'emprisonnement. 

Une dénonciatrice 
Angélique Raviart, 21 ans, originaire oe Le- 

cellés* prés St-Amand qui, au cours de l'occu- 
pation avait, dénoncé a la « kommandatur «• 
(!<>s compatrintes se livrant h la fraude, des 
pommes de terre, a éeopé 3 ans ue prison. 

Déserteur et voleurs 
Le nommé Casilli Henri, né en Courae, dé- 

serteur de la Ire section de C. 0. A., a été 
amené hier de Dunkerque ù la Citadelle de Lilfe 
pouf passer prochainement, devant le 2e C-ti 
seil de guerre d«û Lille. 11 est inculpé de déser- 
tion  a   l'intcrieur  en   temps  de   guerre. 

— Les; soldats Delpot'te Ovide, classe 1892 ; 
Viol Léon, classe 1888. et Coersmeier, classe. 
T.iH. inculpés d'insoumission, ans que Guislain 
Jules, classe I!>I8 el, Tli.irnut (Charles, classe 
J!)ls.. inculpés de vol militaire, ont élé mis en 
liberté provisoire. 
J — Les ^olilat.s Pleinnrrt René, Bosse Jfcep'i 
*t Fcrnaux Alfred, du 151e H. Av. C, inculpésjde 
vols avec effraction, ont été incarcérés dans la 
journée  d hier. 

ÇORNflRD ET BATTU 
UN MARI EST D'AUTANT MOINS CONTENT 

QUE CELA LUI A ENCORE VALU UN 
PROCES-VERBAL. 

Charles Dufonr, 41 ans, de Somain, est Un 
mari sans philosophie.".. 

En passant l'autre Jour devant la demeure 
du sieur Lamblin Eugènej il entendit sa fem- 
me rire et ouaisanter bruyamment à Hnté- 
rieur. Dufour eut la jnauyai3e idée de Wniloir 
se rendre comptp, de ce que faisait sa moitié. 
II entra et trouva sa légitime en train de 
prendre le café en joyeuse compagnie. Près 
d'elle, trop près, déclare le mari, un journa- 
lier, Léon Masure, 24 ans, aidait Ja dame à 
ajuster sa iai^etlère. ■*' 

Durour, au lie^i de se retirer discrètement, 
sortit de sa poche un revolver cassé et qui, 
de plus, n'était pas chargé. 11 braqua cette 
arme sur sa femme en criant : « Cette fois, 
je t'ai...  je  suis cocu...  !  » 

Le galaPt Mazure, ce que Voyant, n'hésita 
pas. Il sauta sur le mari, lui arracha son 
re vol ver et lui administra une magnifique 
volée avant de le jeter à la porte. 

Puis, tandis que Dufour se retirait en voci- 
férant : « Cette fois, je suis cocu et battu ! » 
(sic) Mazure portai à la gendarmerie l'arme 
qu'il avait conquise de haute lutte ! 

Le malencontreux Dufour a récolté un pro- 
cès-verbal pour port d'arme prohibée. 

Avoir été ce qu'il a affirmé être^— être 
battu par dessus le marché. —- et en fin de 
compte; se voir gratifier d'un procès-Verbal, 
décidément il y a de quoi douter de Jt»jus- 
tice immanente ! 

Contes et ffocivellea 

Comédie 
Le lieutenant Gontran de Nybert était revenu 

d Afrique pour épouser sa cousine, la charmante 
Yionne, qu'il nfavait pas revue depuis bientôt 
cinq ans. C'était son oncle qui avait préparé lui- 
même ce mariage. L'officier n'avait eu qu'à don- 
ner son approbation. Et, comme le parti qu'on 
lui offrait était des plus brillants, on pense bien 
que cette approbation ne s'était point lait at- 
tendre. 

LM arrivant à Paris, M. de Nybert s'en fut chez 
un de ses anciens amis de l'Ecole militaire, le 
•bejau Robert de La Villaye, soldat médiocre et 
qip, du reste, n'avait pas tardé a démissionner, 
mais mondain accompli qui, jamais n'avait cessé 
de compter parmi les hôtes les plus élégants les 
plus étourdissants de verve des véritables salons 
parisiens. 

t— Mon cher Gontran, dit Robert, en. s'avan- 
çant vers son ancien condisciple, si tu arrives 
directement de ton désert africain, tu n'as- pu 
encore recevoir ma lettre, par laquelle je t'an- 
ncinçais une si grande nouvelle ? 

— En effet, je n'ai rien reçu. Mais quelle est- 
elle donc, cette nouvelle? 

— Hé bien, mon ami, c'est que je suis marié, 
mhrié depuis huit jours, et absolument ravi de 
letre. 

Le lieutenant de Nybeft fut quelque peu suf- 
foqué"d'appreiidre ce mariage, qui était bien la 
dernière chose à laquelle il pût s'attendre <Je la 
pe[rt de .cet écervelé Robert. Pourtant, après avoir 
bégayé quelques mots de félicitations, il se re- 
trouva sur son terrain en parlant de ses propres 
fiançailles qui lui promettaient une vie,, toute 
nouvelle pour lui, de luxe authentique et de 
considération dans le monde. 

— Alors, demanda de Là Villave, tu ne retour- 
nas plus en  Afrique? 

■1—Assurément non. Mon oncle fait bien les 
chose», et il n'a rien négligé pour obtenir ma 
permutation, avec un pauvre diable qui rêve un 
avancement plus rapide. Et maintenant que je 
suis ;i Paris, je vais m'efforcer d'y rester le plus 
longtemps possible. 

Charmant! charmant, ! Nous allons donc re- 
devenir une vraie paire d'amis, comme autre- 
fois. Tiens ! viens donc par ici, que je te présente 
à ma femme.    • 

Lorsque Gontran se trouva devant Mme de 
IAI Villaye, il fui pris d'un 6tourdissen>ent. 11 
ptissu plusieurs fois su main sur ses yeux, com- 
me quelqu'un qui veut, chasser une hallucina- 
tion. Mois ce quil voyait était bien réel. 

Ni Mme de La Villaye, ni son mari ne paru- 
rent, d'ailleurs, s'apercevoir dr trouble du lieu- 
letianf, de Nybwrt. Ils sonn^rer.. une domestique 
et firent servir le thé. Ils dirent à Gontran. dont 
l'esprit restait absent, mille choses plus uimables 
les unes que les autres, firent des projets pour 
le temps où lui-même serait marié, lui propose- 
ront de les introduire, sa femme et lui, dans 
lou!«>s leurs relations et lui offrirent de les em- 
mener souvent & l'Opéra et au Vmnçais où ils 
avaient « naiure-lioment »  leurs entrée». 

Lorsque  de Nyliert sortit de chez  eux,   fi  eut 
ineii se reconnaître. Tout était bouleversé dans 

sa tête. Il héla 'im fiacre, pour se faire recon- 
il|iir.?. au plus vile ù l'hôtel. 

L'épreuve qu'il venait dt* subir l'avait comme 
assommé. Il se sentait un grand l>f\soin de soli- 
tude et de repos. Il lui tardait de retrouver assez 
d» calme pour mettre ses klé^s en ordre, et assez 
d.î force pour eatvisager en face rextraordinaire 
événement qui venait de se révéler à lui... 

La femme qiie de La Vilînyè avait présenté'e 
à Contran était une jeune actrice d'unie merveil- 
leuse beauté. A l'époque où l'officier étftit encore 
a Paris, il s'en t'Hait sottement épris, comme mi 
petit collégien, ft la suite d'une représentation 
du Français. Durant ''es mois, il lui avait en- 
vovo des Heurs chaque matin, avec des lettres 
brillantes la suppliant de lui accorder un entre- 
tien, lui jurant, avec des accents d'une absolue 
sincérité, qu'il voulait l'épouser, et protestant 
que, pour elle, il renoncerait aussitôt à là car- 
rière des armes et ferait les efforts les plus In- 
sensés pour se créer rapidement la situation 
qu'elle prefèrèroit. 

I Mais la comédienne ambitionnait beaucoup 
plus que d'être la femme d'un petit sous-lieute- 
nlant en rupture de ban, piit-il signer comme 
celui-ci : « Vicomte de Nybert. » Aussi, n'avait- 
ele jamais répondu au jeune officier. Une con- 
s gne sévère avait tenu sa porte obstinément 
close. En huit mois, Gontran n'avait pas réussi 
à aporocher une seuie fois la belle- actrice. Si 
bien que, désespéré, il avait fini par prendre le 
parti (te se faire envoyer en Afrique. 

On conçoit quelle commotion il dut ressentir 
lorsqu'il se trouva face à face avec 1 actrice, et 
que son ancien camarade la lui présenta comme 
sa femme. La blessure qu'il croyait cicatrisée 
diepuis longtemps s'était aussitôt rouverte, et le 
poignard de la jalousie avait élargi, lacéré, enve- 
nimé la plaie. Le calme de cette femme, son 
hypocrite amabilité." sa grâce, qui lui paraissait 
ii; présent diabolique, avaient aggravé sa torture. 
On immense amour et une haine implacable 
sfétnioTit partagé les lambeaux de -son cceur en 
une minute infernale. Tout cela le remua si pro- 
fondénient quil dut s'aliter. 
[La fièvre s'accrocha à lui et le mordit avec 

t«ic violence qu'il ne lui avait jamais connue, en 
Afrique, duns ses assauts les plus perfides.. Lu 
ljruil courut que l'on devait avoir de sérieuses 
elruiritcs pour sa raison. Après de longs mois de 
îpaladie. les médecins lenvo.vèrent en convales- 
denoe dans un coin perdu des Pyrénées. Son 
oncle, revenu sur ses intentions, avait cessé de' 
lin écrire. Gontran, de son côté, n'essaya point 
de renouer les relations, car il ne voulait plus, 
désormais entendre parler do mariage. Quand 
<<i santé le lui permit, il se rembarqua pour >a 
terre africaine. Un an après, on annonçait qu'il 
-venait de tomber, avec sa troupe, dans une em- 
buscade. Une balle marocaine lui avait traversé 
le cœur, 

* * 
:  C'est égal, dit de La Villaye à la comé- 

dienne, en ««prenant cette nouvelle, je ne pen- 
sais, pas que l'affaire prendrait une tournure =i 
tragique. 

— Tu m'as'Traite la complice d'un meurtre, 
itf'pondil iaclrice. en affectant un air lointain. 
T-*. o%i ! fit Robert, nexagèrons rien. Je ne pou- 
vais pas prévoir ce dénouement. Toi-même t ima- 
ginais comme rnoi qu'il n'auravt qu'une idée : 
Se reprendre et te garder avec toute la sauva- 
gerie de son caractère. Tu lui laissais croire. 
Sloi-s, pendant quelque temps, que tu regrettais 
le l'avoir méconnu autrefois — et moi j'épousais 

_ cousine et les millions qu'il dédaignait.  Rien 
'était plus simple. Nous ne voulions pas le tuer 

pour cela. 
; — Evidemment, c'est un peu sa faute. 

— Si c'est sa faute 1 je crois bien... 
' —Enfin, ne pensons plus (1 cela, mon ami. 
Tu as épousé Mlle Yvonne de Nibert... 

— ...Et, avec sa dot, j'ai fait de toi la reine 
de Paris. N'assombrissons pas notre bonheur 
avec le souvenir de ce pitoyable amoureux. 

-;- Il n'avait pas.la tête bien solide, vois-tu... 
I       FLORDVN-PABMENTIER. 

ROUBAIX 
Bureaux : 89, me tfaavrfe. — Téléshane 9-»» 

SUR U PERFECTIBILITÉ 
1-fUlVtAIlWS 

Il semble qu© Jes gens qui doutent de ta fWfc' 
fectibilité de notre espèce deviesment de pta» 
en pdus nombreux. Cela s'explique aisément, 
après ce qui s'est passé pendant ces dernières, 
années.   C'est, mémo assez   normal   dans les lé- 

. g ion* dites «libérées», où les estomacs ont été- 
astreints i) un régime long et défavorable à leur 
paresse natureilile. Car nul n'ignore que les fan- 
tomes sont île fruit naturel de la dyspepsie, et 
que le pessimisme a pour siège l'estomac. 

•Par bonheur pour les quelques <c dissidents » 
qui ne relèvent pas encore do la neurologie pa« 
-Biologique, certains signes permettent do sa* 
connaître que l'< spèco raisonnante n'est pas ra» 
tombée dans la barbarie où elle naquit et oé^ 
dit-on,   elle  mourra. t 

On a vite fait de dire que les Français son! 
des bolch.-.-viki et les bolchevikl des scéJérats. 
ce- qui signifie que les Français sont des ban* 
dits, ou quelque chose d'approchant. 

D'abord, je n'ai pas vu les bolcbeviki, ca 
qui peut me laisser supposer qu'ils sont de forts 

j méchants garçons; tout aussi bien, qu'ils peu» 
vent élire les plus honnêtes gens de la terre.. 
Quant aux Français, ils sont, tous, les compa. 
triotes d'un Si grand nombre de fripouilles qu'il 
vaut mieux renoncer à te? comparer à qui que 
ce soit, tout en recoiMiaisscmt qu'une certaine 
proportion a gardé des caractères de sociahitité 
assez  marqués. 

A eeile-la a|>partien,nenit, notamment, les gêna 
qui vivent de ce qu'id.s produisent, au lieu de 
vivre de ce que prêtais ut les autres, ainsi que 
ceux qui vont en tramway. Ces derniers méri- 
tent un tout particulier respect. C'est l'exemple 
de leur stoïcisme qui interdit de dire que tous 
les Français sont des scélérats. Ceux qui les i 
connaissent 1 ne sauraient vraiment nier que 
l'homme est un être perfectible et que, depuis 
la barbarie primitive, il fait un grand pas xett 
la cagesse. 

1 n'est même pas nécessaire do remonter la 
préhistoire. Il y a seulement deux cents ans, 
un homme marchant sur le pied de son voisin 
recevait incontinent une giflo ou des coups ds 
bâton, et l'affaire se terminait a la Bastille ou 
par  des coupe d'épéc». 

Aujourd'hui, sur la plate-Corme du tramway, 
dès le dixième voyageur, on a trois ou quatre 
orteils écrasés. Aii quinzième, on en a six on 
huit ; au vingtième, neuf ou dix ; au vingt- 
cinquième on ne compte plus, .et chaque jour* 

■au moins une fois, les voitures de l'E. L. R. T.. 
reçoivent vingt-sept hommes sur la plateforme, 
.^iiprêmo limite de la compressibaité des aoxpa 
humains  régulièrement  constitués. 

Les poitrines.ont beau craquer, le moral reste 
invincible et  l'on encaisse avec le sourire... 

Quel carnage cela déviait provoquer quand, 
sous Louis XIV, vingt-sept personnes étaient 
Obligées do prendra place sur le psstefnnme du 
Mongy   (?)        .          B.. W ' 

LA CRISE DU CHARBOt» 
M. Lebas, dépuih'', maire df Roubaix, a uilirMl' 

a M. to ministre de la Recons.titution Indus- 
tri ello AQ. lettre suivante : 

Monsieur le   Ministre, 
Vous n'ignorez pas que le manque de etera» 

bon crée, dans fa région do Lilde, Roubaix et 
Tourcoing,  une situation très inquiétante. 

La population, depuis plusieurs mois, no ». 
çoit qu'une, quantité très insuffisante de com- 
bustible ; l'industrie renaissante a de fréquent* 
arrêts ; la vîWe de Roubaix est privée de gaz de- 
puis cinq jours. 

Nous venu informeds que mon collègue De. 
lory et moi-même avons l'intention de vous de. 
mçndcr, ù la rentrée, guettes mesures vous ave» 
prises ou vous comptez prendre pour améliorer 
cette situation, qui ne peut se prolonger sens 
devenir   extrêmement  critique. 

Veuillez  agi^cir.   Monsieur  le  Minisire,  eto.„ 
• Signé:  LERAS, 

Député du Nord, Marre d» Ronbalfc 

U GRM QU CHARBON INDUSTRIE!. 
un de s'améliorer, la situation du cftarboi» 
iKtrwH, à KOUIKUX, s'aggrave de plus en plusû 
s  ainvuges  du  mois   de  dècemhr^   r,r,t   &t& 

Loin  de 
industriel 

Les airivagos du mois~~de décembre ônf "été 
de »'a % inférieurs a ceux du mois de novem- 
bre, alors que les besoins de l'industrie sonff 
allés en  uugmentunt. ; 

Le mois de janvier ne,s'annonce pas meilleur 
que le mois tle décembre ; on craint même 
qu il   ne  soit  plus   mauvais. 

Aux   incessantes   et   pressantes   réclamation* 
de   la   Chambre   de   Commerce, le  Ministre  de 

Recônst:   ition   Industrielle   vient! d'opposé© 
le fait brutal qui. est celui-ci 

La France a uésoinSrë 5 million- de tonnes 00 
de cnurbon par mois, au minimum ; elle n» 
peuO son procuper pour l'instant que 3 nnllioo» 
et demi, y compris la prodution intérieure, Pto> 
portation anglaise!, l'importation américaine «V 
1 importation belge. 

Sur ces 3 millions et demi de tonnes disponi- 
bles qu! ne sont, hélas ! qu'un maximum, iB 
faut préserver d'une façon absolue un tonhaaa" 

DïvTOH SAHS JOT0TB.KAlGrX 
LES TYPOfc SONT EN GREVE 

Dijon, 8 janvier. — Les linotypiste», typogra- 
phes   et  ouvrières d'imprimerie ayant demandé 

. une,-augmentation de salaire qui ne leur a pas = 
été accordée,  viennent de se  mettre- en   grève. I 

:Les lithographes-ont également cessé le travail. I 

«1» 

Les  journaux ne paraîtront demain. 

Travail de P, G. Boches 
UNE GRENADE DANS LA MARMITE 

"v 
Au moment de poser sur la table la marmite 

qui contenait le renas de la famille, M. Desprez 
a N'ouvion-Vingré ÏAisne), aperçut une grenarlè 
qu'une main invisible y avait déposée et qui, 
par   un   vrai   miracle,   n'avait  pas   fait  explo- 

I sien. Deux jours auparavant M. Duvan, chef de. 
' chantier, et un de ses amis. M. Gueudet, avaient 

été blessés par l'explostott éhin obus de 77 placé 
dans un poêle. Tous ces faite sont attribués à 
de» vengeances de prisonniers allemande. 

Le retour des réfugiés 
dans les repions libérées 

ON  S'EN   OCCUPE 
POUR, LE  PRINTEMPS PROCHAIN 

Une délégation du Conseil de l'Union des Co- 
mités centraux de réfugiés a été recèle, hier 
.matin, par M. André Tardieu, ministre des Ré- 
gions libérées. 
i L'objet de la démarche des Comités de réfugiés 
était d appeler l'attention du Ministre sur les me- 
sures qu'ils conviendra de prendre, au printemps 
prochain, - pour assurer dans les meilleures con- 
dition? la rentrée du plus grand nombre possibl» 
de réfugiés dans les départements libérés. 

Le ministre a fait le meilleur accueil à la délé 
Sation. Il a annoncé que l'administration avait 

éjà mis a l'étude les questions qui préoccupeni 
actuellement les Comité» de réfugia». 

pouvc„ 
mentatioai de l'industrie à plus de 33 pour cent 
de ses besoins.     % .. ^ 

Ainsi donc, l'industrie, qui recevait au débuft 
de la reprise prés des trois quarts de 'ses bé> 
soins en chart&ms, a vu se réduire sucessive» 
ment cette proportion à 05, C0, 50 et 45 %. 

Voila maintenant cet.e proportion descende»* 
a 33 %., Et pour l'atteindre, il faut compter 
sur tous la; charbons étrangers qui viendront 
ou qui iie viendront pas. 

Et comme il y a des industries servies pan 
priorité, que va-t-il res'.erpour les autres ï 

Il faut admettre que cette perspective n'sai 
pas eiicourûgeanite. 

Il est vrai que pour calmer inquiétude apH 
peut naître de cette information, l'on fait emfe- 
voir que la situation pourra être toute autre, ùH 
partir du jour où le traité de paix avec l'Alle- 
magne étant ratifié, son application réguUen» 
oomnienoerà. On espère, dit-on, que les moyens 
de transport seront alors suffisants pour amener 
en France le «charbon que l'Allemagne doit lui 
livrer. -, 

En attendant, des rédamattons s'élèvant de 
Routes parts pleuvent a la Chambre de CantacKiB 
au B. N. C, et à la Reconstitution ; elles res- 
tent, malheureusement, le plus souvent, sani 
effet, pour cette raison bien simple qu'éHea w 
sent à obtenir du charbon en plus grande quan- 
tité, et qu'il n'y en a pas. 

Association des anciens Élères de l'Ecole 
Nationale des Arts Industriels 

(55.,rue Neuve, Roubaix) 
.    ,     Eéunions an local 

.COMITÉ-— Dimanche 11 Janvier, à 11 h.ift 
précisas.   Ordre du jour :  Répartition des .Ser- . 
vices AdministrsUfa ; Trésorerie ; carte 10*0. 

BEAUX-ARTS.   —   La   réunion   du   4 jaUTÎT 
n'a pas eu Keu en raison des jours de Paat, 

Assemblée générale da 21 décembre 
6 ans déjà que cette rubrique n'avait pu état 

féveloppéel La dernière assemblée dans- en ef ' 
du 7 décembre toi3 : elle reflétai* alors une 
très briHanto de tous les éJémenU qui 
l'Assoctation, et les mniflam» 
naisnt Uta» «aux». 

^L 

MM^ 


